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deoioselle a':aIit sur mon coeur plus
'emupire que le, siens. Dans un amour

cdlnt limagination et les Yeux ont fait
touS les frais, il funt procéder avec ru-
lence et discernement. l'isant ui nuire
choix, je me dirigea; vers l'ainée des de-
nuiselles Durind:i. C'était cell' qulli é-

tait jusque a1lorS déftnue le pi-L Italki-
ment.

Me voici aM11iVe à uit eil i 'l i mon
récit, lecteurs, où je vais vous rapporter
des choses qui fiattt beaucoup mna vanité.
Lisez et jugez.

Marinetto aîccueillit d'abord avec un
ainable sourire. Puis, elle fit la prude;
nais ce n'était que pour la forme. En con-
séquence, sa resistance fut très faible : se
cachait-elle une joue qu'elle semtblait me
présenter l'autre. Tout en simulant beau-
coup de plaisir, je voulais en finir le plus
tût possible; aussi, mues lèvres effleuré-
rent-elles utant l'une de ses mains que
son visage. Quelques malins ont même
assuré que le baiser n'avait porté que sur
des doigts potelés.

Lorsque tous les épis de muaïs eurent
été décértiquéês, ils furent promptemnuct
enlevét, aiu'i qje 1:s f&uilled qui leur
naicnt servi d'civeioppes. Le planurer
iyalit été balayé, quelques danses furent
exécutées au son du violon. La fête se
termina par tu réveillon. La citrouille
et le blé-d'Inde, apprêtés de diverses ma-
niéres, sont l-s muets traditionnels (lue les
' hzaW'uantes " iangeit dans cette circona-
tance.

Quand je voulus partir de chez M. u-
rand, je n'avais plus que l'un de nmes gants.
Je voulais chercher celui qui tma nquait;
mais ijarinette m'en dissuada, en me con-
fiant d'un ton mystérieux qu'elle saurait
bien le trouver. Disant ces mats, elle glis-
sait dans la po'ee de sa robe l'objet que
je pensais perdu, après l'avoir exposé ià
mes regards, de manière qu'il ne fût vu

que par moi. Cependant, je remarquai
que Louise s'apercevait du manége de sa

soeur et en était mécontente. Jugeant que
Marinette désirait garder mon gant, je
mne retirai, en nc denandant le mot 'do
cette énigme.

Le leinletiain, un anu m'apprit que
Marinette n'avait rit que smvrre un au-
cenf usage cana lien, encoera en v'iguteu*
dans beaucoup de nos campagnes. D'a-
près cette coutuie, lorsqut'un jeune hom-
me fait quelques avances à une fille et

qu'elle les reçoit avec plaisir, elle garde
pour quelques jours l'un du ses gants:
cet acte signiie qu'elle le paie de.retour
et désire qu'il lui fasse sa cour. Le pré-
tendant, qui de ce moment est appelé
I caoalirr", donne un mouchoir de soie à
celle qu'il veut pour amante, quand il va
chercher son gant. Celle-ci prend alors le
nom de "blonde", qu'elle porte jusqu'à ce
qu'elle le quitte pour celui de fiancée. Le
foulard renvoyé à celui qui en a fait pré-
sent, ou repris par lui, termine les négocia-
tiens matrimoniales. Néanmoins, quand les
fiançailles ont lieu, le I carulier " le retire
<les mains de sa future ; mais il est tenu
de le remplacer par une bague. Ce coim-
nerce d'échange tic finit que quand la
jeune fille troque sa liberté et son amour,
contre la lirotection et la tendresse do ce-
lui qu'elle choisit pur époux.

Je termine ces quelques lignes sur les
moeurs canadiennes, en vous priant, lec-
teurs, de ne point les cunsidérer comme
faisant partie de nies confidences. Ie
plus, je ne vous garantis l'authentiitói
d'aucun des détails qui précèdenit, en au-
tant qu'ils me concernent.

EnAsî' v'Onsum~RN.


